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U SESSION DU NOUYEàU R1ICHSTA6 
Le Reichstag allemand est à la veille <le 

s'ouvrir et nous allons voir se dessiner, (!;'>s 
le premier jour, l'attitude des divers partis 
de façon à pouvoir juger la situation plus 
clairement que dans le mouvement un peu 
confus des luttes électorales. 

L'empereur inaugurera la session par un 
discours auquel toute la presse attache Ma 
à présent une grande importance et une 
haute signification. Naturellement.étant dé­
sormais sur d'une majorité en faveur de la 
loi militaire, il se félicitera d'avoir fait appel 
au pays et insistera fortement sur la néces­
sité d'augmenter l'effectif do l'armée. Il aura 
évidemment sujet de dire qu'il avait bien 
apprécié les exigences de l'intérêt national 
et que le suffrage universel lui a donné rai­
son. 

Néanmoins il est probable que le discotirs 
impérial contiendra, sinon des déclarations 
formelles, du moins des allusions d'où l'on 
pourra prévoir si l'empereur est disposé ou 
non à admettre certaines atténuations de la 
loi et certaines combinaisons parlementaires 
tou bien à faire certaines concessions de na 
ture à rallier divers groupes hésitants et à 
grossir la majorité qui, bien que paraissant 
assurée, est cependant trop faible pour qu'on 
jie cherche pas à la fortifier. 

Il est hors de doute que Guillaume II et 
son chancelier sont, à l'heure actuelle, très 
occupés à étudier l'échiquier politique et à 
préparer dès le début, quelque manœuvre 
.savante qui atteigne complètement leur but. 
Très probablement le discours du Trône ré­
vélera, sous des formes plus ou moins réser­
vées, les idées et les espérances du gouver­
nement. 

Mais, comme nous l'avons dit pendant les 
élections,si considérable que soit la question 
<du vote de la loi militaire, elle n'est pas la 
seule dont le nouveau Reichstag aura à s'oc­
cuper, et l'œuvre de la prochaine session 
sera beaucoup plus laborieuse encore qu'elle 
ne le parait. 

D'abord, l'augmentation de l'effectif n'est 
•en elle-même, qu'un fait théorique dont la 
réalisation entraine des conséquences extrê­
mement graves. Il ne suffit pas de dire qu'on 
appellera 80 ou 100,000 hommes de plus 
sous les drapeaux, il faut en outre trouver 
les ressources nécessaires pour leur entre-

. tien. C'est l'état des finances de l'Allemagne 
qui va être mis en jeu, à cette occasion dans 
ses éléments les plus essentiels. 

Le ministre des finances de l'empire est, 
assnre-t-on, aux prises, dans ce but, avec 
de t rès grands embarras. S'en tirera-t-il par 
de nouveaux impôts ou par un emprunt ? 
On ne le sait encore, mais c'est là que sera 
la pierre d'achoppement du projet impérial. 
On peut bien être convaincu que la majorité 
restera compacte pour voter le principe, 
mais il faut s'attendre à ce qu'elle se divise 
lorsqu'il s'agira de décider les voies et 
moyens. 

L'Allemagne, comme toutes les nations 
soumises au déplorable régime de la paix 
armée, succombe sous le poids des charges 
publiques. Ses représentants accepteront-
ils aisément des aggravations d'impôt? 
Peut-être, car ils votent la loi militaire, ils 
seront entrainés par la logique de leur pre­
mière décision; mais il y aura de très 
grandes divergences sur le choix des ex­
pédients financiers auxquels il faudra re­
courir, et le gouvernement aura fort à fuire 
pour maintenir la majorité sur ce point 
délicat. 

Puis, il faudra bien regarder aussi du côté 

du socialisme. Il est impossible que l'empe­
reur et le Reichstag ne se préoccupent pas du 
mouvement qu'ont révélé les élections et des 
progrès qu'ont faits les socialistes de toute 
nuance. Ce sera certainement un des princi­
paux intérêts de la prochaine session. 

Il y a des esprits, facilement enclins au 
pessimisme, qui considèrent toutes les dif­
ficultés intérieures de l'Allemagne comme un 
danger pour la paix générale. Nous ne le 
croyons pas. Ce n'est un danger que pour les 
finances des autres Etats qui vont se voir 
foraéa do> suivre l'exemple de l'Allemagne 
et d'augmenter, à leur tour, leurs effectifs 
militaires. 

Mais, si cette exagération d'armements 
doit fatalement aboutir, dans un temps donné, 
à quelque choc effroyable, ce moment terri­
ble est certainement encore éloigné. 

D'abord la réorganisation de l'armée alle­
mande sur ses nouvelles bases, ne peut se 
faire que lentement; elle exigera plus d'une 
année. Il ne peut donc pas y avoir de péril 
imminent. Puis, nous sommes absolument 
convaincus que, malgré sa volonté d'accroi-
tre ses forces de guerre, l'empereur Guillau­
me est, au fond, sincèrement animé, comme 
nous le sommes nous-mêmes, d'intentions 
pacifiques. 
td^ll croit que le meilleur moyen d'assurer 
la paix, c'est d'être le plus fort pour faire la 
guerre. Ce vieux proverbe païen ne devrait 
plus être de notre époque, mais enfin l'Alle­
magne y a foi encore et, à ce point de vue, 
l'augmentation de ses armées ne signifie 
pas qu'elle veuille déchaîner le démon des 
batailles. 

Nous estimons donc qu'il n'y a pas lieu de 
s'alarmer de ce qui va se passer au Reichs­
tag, ce qui n'empêche pas d'observer très at­
tentivement tout ce qui s'y dira et s'y fera et 
de se tenir toujours prêt pourtoutes les éven 
tualités. 

LES INCIDENTS 
X 3 H L J Q l 

La mort de M. Antoine 
Paris, 3 juillet. — Nous avons annoncé, la mort déplo­

rable d'un malheureux jeune homme, M.Antoine Kuget, 
tué par un agent de police dans la bagarre qui s'est pro­
duite samedi dernier au quartier Latin. 

M. Nuger n'était pas un étudiant: il n'avait pris aucune 
part à la manifestation réprimée par la police. Il n'était 
même pas un de ces badauds, spectateurs assidus des ba­
garres, qui reçoivent les coups qui ne leur sont pas desti­
nés, victimes d'une curiosité malsaine. 

M. .Nuger était un employé de commerce, consomma 
teur paisible, assis devant le Calé. d'Harcourt, au coin 
de la place de la Sorbonne. Quand les agents se précipi­
tèrent sur les manifestants, il chercha à s'enfuir. Sa 
grande taille lit de sa personne un point de mire pour les 
sergents de ville. Un projectile, laucé par l'un d'eux, 
l'abattit, et il succomba à l'hôpital sans avoir repris con­
naissance. 

Le coup qui avait frappé cet innocent ne partait pas 
d'une arme légale, sabre ou même revolver. C'était un 
porte-allumettes en biscuit, tel qu'on en trouve sur la 
table des cafés. 

LA VICTIME 
Ainsi que nous l'avons dit, M. Antoine Nuger était eni 

ployé de commerce à la maison l.ende et Cie, a. rue du 
Mail, où il était très estimé. Il venait de garder le lit 
pendant huit jours, et c'était son premier soir de sortie 
pour aller retrouver un de ses amis, étudiant en méde­
cine qu'ilvoyaitfréquemnient et qui l'avait soigné pendant 
sa courte maladie. 

M. Nuger était très estimé de tous ceux qui le connais­
saient. Kngagé volontaire au :ie régiment de zouaves. Il 
avait quille depuis peu le service avec les galons de ser-

ent-fourrier, et était entré dans le commerce. 
A la suite des démarches faites par des amis de M. An­

toine Nuger. le corps n'a pas été transporté à la Morgue 
et l'autopsie judiciaire aura lieu probablement aujour­
d'hui, sur l'ordre de M. le substitut du procureur de 
la République, dans l'amphithéâtre de l'hôpital de la 
lharité. 

L'interne qui a prodigué ses soins au blessé a réservé 
son diagnostic détinitif jusqu'après l'autopsie: la cause de 
la mort parait être toutefois une hémorruagie ducerveau, 
déterminée par le choc. 

LÉMOTIO.V A P A R I S 
(.'émotion a été naturellement des plus vives A Paris. 

Nous avons relaté, dès lundi malin, les incidents du 
reste peu importants de la soirée de dimanche, une ma­
nifestation tumultueuse au quartier Latin et uue dé­

monstration hostile devant les maisons habitées par MM. 
nérenger et Jules Siniou, membres de la Ligue contre lu 
licence des rues. 

On sait en elTel que le « monôme chahut » de samedi 
avait été organisé à la suite de la condamnation contre 
l'organisateur du Bal îles Qitaf-z-A ris dénoncé par tes 
sénateurs dont nous citons les noms. 

Au demeurant, celle double manifestation n'a donne 
lieu â aucun incident sérieux. 11 ne faudrait pas croire 
pourtant que les choses s'arrêtent là. 

Une délégation s'est présentée dimanche chez M. Mille-
rand, député de la Seine, pour le prier de vouloir bien 
défendre la cause des étudiants el d'interpeller le ministre 

de l'intérieur au sujet des brutalités de la police. M. Mil-
lerand n'était pas chez lui, mais il a répondu â la lettre 
que lui avaient laissée les étudiants qu'il se tiendrait 
lundi matin à leur disposition. 

D'autre part, l'Intransigeant publie l'appel suivant aux 
Parisiens : 

«I l y a deux mois, la police assommait les passants 
sur la place du Châleau-d Kau. 

» Il y a deux semaines, les agents tiraient à Saint-
Denis, des coups de revolver sur des citoyens inolTen-
sifs. 

» Avant-hier, entin, les assoinnieurs de Lozé ont assas­
siné, à la terrasse d'un café du boulevard Saint-Michel, 
un enfant de vingt ans. 

» En voilà assez! 
» Il faut que la population parisienne proteste contre 

les crimes de ces misérables. 
» Il faut que Paris montre, en nne imposante et pacifi­

que manifestation, qu'il est las d'être la proie d'une ban­
de de brigands que la justice protège et dont le gouver­
nement couvre les pires méfaits. 

> Ktudiants! Parisiens! 
» Itendoiis-uous tous aux obsèques du malheureux, 

jeune homme qui vient de succomber eous les coups des 
bandits de la brigade centrale. 

» Assistons tous à ses funérailles et, par cet hommage 
suprême rendu à la victime, témoignons notre horreur 
pour ses assassins et pour leur abominable chef! 

» I.INTBANSIOKANT. » 
Dans ce» conditions, il est impossible de prévoir la 

tournure que prendront les événements. 

A L A l ' K K F E C T l ' R E DE P O L I C E 
Paris, 3 juillet. — Nous avons dit que les deux compa­

gnons du jeune Nuger. son cousin M. Boyer, et son ami 
M. Couzinet, avaient formellement déclaré qu'ils avaient 
vu un agent jeter un porte-allumettes à la tête d'Alfred 
Nuger et avaient affirmé qu'ils reconnaîtraient cet 
agent. 

M. Lozé a fait réunir ce matin à lu heures sous les ar­
cades de la caser'ie de la Cité, les 50 gardiens des bri­
gades centrales qui avaieut si bien opéré samedi et qui 
avaient été consignés depuis. Ils ont été mis en présence 
de MM. Boyer et Couzinet qui s'étaient rendus à la Pré 
lecture. 

M. Lozé, après avoir rappelé, d'une voix qui trahissait 
son trouble, les incidents de la soirée de samedi, a de­
mandé quel était l'agent qui se trouvait à l'endroit où 
Nuger a été si lâchement frappé. 

I n agent, un grand diable, s'est présenté, a déclaré 
que c'était lui, mais il a affirmé, sur l'honneur, n'avoir 
rien jeté, puis il a été confronté avec MM. Boyer et Cou-
sinet qui ne l'ont d'ailleurs pas reconnu, non plus qu'au­
cun des autres agents qui leur ont été tous successive­
ment présentés. 

Mais ces agents sont-ils bien les cinquante |mémes qui 
ont, avec une telle rage, chargé le café d'Harcourt. On 
est sceptique à cet endroit. On a lieu de croire que les 
détails de celle petite confrontation avaient été réglés à 
l'avance. Toujours est-il que M. Lozé en conclut que le 
coup n'a pas été fait par des gardiens des brigades cen­
trales. Il nous dit qu'on va maintenant rechercher parmi 
les agents du cinquième arrondissement, mais on peut 
être certain à l'avance qu'on ne trouvera rien uon 
plus de ce côté. 

11 est cependant avéré et hors de doute que c'est un 
agent qui a lancé le pyromètre meurtrier. Plusieurs té­
moins, dont les deux compagnons du défunt, sont formels 
à ce sujet. Ils déclarent avoir vu un agent, qui se tenait 
la joue comme s'il avait é té frappé, se baisser, ramasser 
le porte allumettes, et le jeter en criant : Tiens, voilà, 
ci)chon. 

AU Q U A R T I E R LATIN 
Au quartier Latin, tout est calme. On redoutait la 

sortie de la faculté de médecine à 10 heures 1)4. Klle 
s'est effectuée avec un ordre parlait et les deux gardiens 
de service à la porte de !a faculté n'ont pas eu à inter­
venir. 

L E S O B S E Q U E S 

M. Nuger, père, est arrivé i Paris dans la nuit et ce 
matin, dès 7 heures, le commissaire de police Lejeune se 
présentait à l'hôtel on il était descendu et amenait le 
malheureux père à la préfecture de police, chez M. 
Lozé qui l'emmena au ministère de l'intérieur où M 
Dupuy l'attendait. 

Là, on a vainement insisté pour décider M. Nuger à 
emporter subrepticement le cadavre de son malheureux 
fils. Devant son refus, on a donc dû envisager la ques­
tion des funérailles qui auraient lieu demain dans la 
matinée. Le corps partira de l'Hôpital de la Charilé et 
sera conduit à la gare de Lyon. Les étudiants y assiste­
ront et comptent avec l'argent des souscriptions pour 
faire A l'innocente victime de leur manifestation des ob­
sèques importantes. 

Les listes de souscription sont du reste accueillies avec 
empressement et, sur vingt ou trente qui out été lancées, 
quatre sont entièrement couvertes. Elles donnent,â elles 
quatre, lu total de 780 fr. Il est donc certain que des 
sommes relativement importantes vont être recueillies 
et que le quartier Latin pourra prendre les frais des 
obsèques à sa charge si la ville de Paris r.e le fait pas. 

I M P O R T A N T E DÉPOSITION 

l'n dessinateur M. Schmidt demeurant, 60, rue M. le 
Prince vont faire une importante déposition qu'il écrit : 

« l'n agent saisit alors un porte-allumettes sur une ta­

ble et m'en porta un coup si violent derrière que sans 
l'abondance des cheveux j'auraii été assassiné. •> 

Cette déposition est d'autant plus considérable qu'il 
s euh le dès lors que le porte-allumettes a servi d'arme 
offensive aux gens de la police. 

I . ' A U T O P S I E DE M «-IIÏ 
Ce matin, plusieurs médecins ont procédé à l'hôpital de 

la (.liante à l'autopsie du cadavre de M. Nuger. 
Le docteur Viberl qui doit faire le rapport a conclu à 

une héiuoirliagie cérébrale survenue à la suite de contu 
sious. Les étudiants se montrent très digne; et la inanr 
festatiou qu'ils organisent pour les obsèques de Nuger 
Sera des plus calmes et des plus imposantes. 

L ' I N T E R P E L L A T I O N M I L L E R A N D 
M. Millerand a informé ce matin le président du con­

seil, ministre del'intéiïeur.qu'il comptait interpeller sur 
les graves incidents qui se sont produits au cours des 
nSiu festations des étudiants samedi soir et hier. 

M. Dupuy lui a demandé de vouloir bien retarder le 
dépôt de cette interpellation à demain à deux heures. 
Néanmoins le budget du minislère de l'intérieur ayant 
été vot-i, ce matin, avant onze heures, M. Dupuy est 
rentré immédiatement au uùiiistèiu de la place lieauvau 
et a convoqué d'urgence dans son cabinet le directeur de 
la sûreté générale et le préfet de police. 

Il s'est fait en même temps adresser un rapport con­
cernant les incidents de ces deux soirées, et il pourrait 
se faire que. revenant sur sa première décision,M. Dupuy 
se mit celte après-midi à la disposition de la Chambre 
pour discuter l'interpellation Millerand. 

La manifestation des étudiants au Palais-Bourbon 
Cette après-midi, à -' h. 43, une grosse troupe d'étu-

diauls, forte de plus d'un millier de personnes, est arri­
vée au pas de course devant le Palais-Bourbon, sur la 
Îicade du quai, débouchant du boulevard Saint-Germain, 

n'y avait, en ce moment, devant les grilles, que trois 
jfedts de service. 
Les étudiants se sont arrêtés d'eux-mêmes devant les 

grilles ouvertes; il y a eu, de part et d'autre, une minute 
d'hésitation. Les gens de service présents en ont profité 
pour fermer à la hâte toutes les issues. 

La manifestation ne pouvait ainsi pénétrer dans le Pa­
lais-Bourbon. Quelques-uns ont essayé de le faire, mais 
B'ont pu y réussir. 

Les manifestants, bientôt grossis de plusieurs centaines 
de curieux, se mirent à cet instant à siffler et à pousser 
des buées entremêlées des cris : Conspuez Dupuy ! 

Les questeurs venaient d'arriver pendant ce temps, les 
marches extérieures du Palais Bourbon se garnissaient 
de députés, de journalistes, de spectateurs même venus 
pour assister à la séance et qui étaient sortis en toute hâte 
de la salle ou des couloirs. 

Au dehors, les manifestants parlementaient, offrant 
d'envoyer des délégués. M. Bizarelli, un des questeurs, 
leur criait en faisant rouler les r ; « Kloignez-vous des 
grilles, sinon, pas de délégués! » 

A quoi les étudiants répondaient : «Conspuez Dupuy! 
Conspuez le dilemme ! Il nous faut le de cujus. » 

Cependant une délégation entre, composée de sept délé­
gués, savoir : MM. Carrère et Boutereau, écolo de droit : 
(Jaillis, école de pharmacie: Lampe,école des beaux arts 
Tabory, école de médecine. Ils ont demandé à voir M. 
• i l leraud. Conduits par M. (iuillaumou, questeur, i ls se 
sont rendus dans un des salons publics, où il leur a été 
donné l'assurance que I interpellation de M. Millerand 
allait venir devant la Chambre. 

Les déléguas ont couru aux grilles, et, à travers celle-ci, 
l'un d e u x , M. Carrère, perché snr les épaules de l'un 
de ses camarades, a annoncé la nouvelle aux manifes 
Unis . D'un autre côté, le long des grilles, M. Camille 
Dreyfus faisait passer sa carte de député sur laquelle il 
avait écrit ces mots : M. Lozé démissionne. On se la pas­
sait de main en main ; mais les manifestants ne parlaient 
pas. 

A ce moment, la police, jusque là absente, faisa:t son 
apparition sur le terre-plaiu qui borde les grilles de la 
Chambre. Une cinquantaine d'agents s'échelonnaient. 
pendant que M. Bouvier, officier de. paix de l'arrondisse-
inen'. arrivait de son côté. Son intervention a épargné 
une collision certaine et qui eût élé sanglante. 

Sans attendre d'ordres, les gardiens de la paix se pré­
paraient à se ruer sur les manifestants. Aussitôtceux-ci , 
sans rompre d'une semelle, lèvent en l'air leurs cannes, 
gourdins solides et menaçants, en criant aux agents ; 
Assassins ! assassins ! 

Les agents mettaient déjà la main à la poignée de 
leurs sabres, quand, heureusement, l'officier de paix se 
jette entre ei x et les manifestants, donne l'ordre à ses 
hommes de rester tranquilles. 11 est aussitôt acclamé par 
les étudiants, qui lui ont fait une véritable ovation; 
quant aux agents, alignés contre les grilles, serrés par 
la foule, ils ne bougeaient pas. 

Cet incident a créé une diversion momentanée. L'offi­
cier de paix, profitant du succès qu'il venait d'obtenir, 
s'est efforcé d'entraîner les manifestants d'un autre côté. 
Il n'y a pas réussi. Les étudiants, chantant, hurlant et 
sifflant, sont revenus devant les grilles, adressant aux 
députés niassiés sur le perron des quolibets ou des mena­
ces. Quelques-uns leur jetaient des gros sous. L'un d'eux 
a blessé assez sérieusement à l'ai) droit, un de nos con­
frères. M. Mairesse. 

Après avoir stationné pendaut un quart d'heure envi­
ron, les manifestants ont repris la direction du boulevard 
Saiiit-tVermaiu en criant : « Conspuez Dupuy ! Couspuez 
de cujvs I » 

L E S E T U D I A N T * D E V A N T UE S & V A T 
Parts, 3 juillet. — Revenant place de la Concorde, vers 

quatre heures, pour rentrer au quartier Latin, les étu­
diants, au nombre de JOQO environ, se sont dirigés vers 
le Sénat en cciant et ci .autant ; Conspuez Bérenger ! 

Quand ils lurent à dix mètres de la porte donnant sur 
la rue de Touruon, le concierge la ferma. Les étudiants 
continuèrent d'avancer et les factionnaires durent croiser 
la baïonnette. Peu s'en est fallu qu'une bagarre se pro­
duisit. 

Les cris d e : Conspuez Bérenger! ont redoublé, puis 

les étudiants ont pris la direction de la rue de Médicis. 
Les officiers du poste s'étant placés à la porte du 

jardin pour éviter que les étudiants ne pénètrent par 
ce côté dans le Luxembourg, ceux-ci l;;s saluèrent de 
nombreux cris de : Vive l'année! 

A la suite de cette manifestation, les brigades des 5e 
et Oe arrondissements ont fait des rondes dans les jar­
dins du Luxembourg. 

L E S PARE.NTS DE LA VICTIME 
PariSj .1 juillet. — M. et Mme .Nuger sont arrivés ce 

matin à S h. l | ï à Paris, gare de Lyon, ou ils étaient 
attendus par MM. Boyer fils, Couzinet et Guinet. ces deux 
derniers amis et le premier cousin d'Antoine Nuger. M. 
Nuger père est encore jeune : il a 49 ans. Sa femme ainsi 
que leurs amis se sont rendus avec lui, à 7 h. I |2 , à l'hô­
pital de la Charité. 

M. Gilet a reçu M. Nuger, et l'a conduit à l'amphithéâ­
tre, où est déposé le corps de sou fils. 

M. Nuger est resté pendant quelques instants devant le 
cadavre. Le pauvre père a pleuré, mais sans proférer une 
seule parole. M. Gilet lui a remis ensuite le porte­
feuille, le porte-monnaie, la montre et les clefs de son 
fils. 

M. et Mme Nuger soui ensuite allés au domicile de 
leur fils, 4, îue Jussienne, pendant que MM. Boyer et 
Couzinet, qui se trouvaient avec Antoine Nuger ail café 
d'Harcourt, lors de l'incident, se rendaient chez M. Le­
jeune, commissaire du quartier île la Sorbonne. Celui-ci 
reçut leur déposition et les accompagna à la préfecture 
de poiice où eut lieu la confrontation dont nous avons 
parlé. 

M. Nuger s'est rendu au Palais Bourbon où il a demandé 
à parler à un députe de son département. 

Ou sait que M.. Dupuy fait partie de cette députa-
lion. •_ ' 

Quelques journauiftlwent que M. Nuger s'est rendu lui 
aussi chez le commissaire Lejeune qui le conduisit à M. 
Lozé, lequel l'emmena près de M. Dupuy où ou a tenté 
de le faire eulrer dans les vues du gouvernement pour 
empêcher U manifestation annoncée. 

B R U I T DE LA DEMISSION DE M. L O Z Ë 
Paris, 3 juillet. — La nouvelle donnée aux étudiants, 

venus devant le Palais-Bourbon, queM. Lozé avait donné 
sa démission, s'est répandue dans les couloirs, mais elle 
a été démentie bientôt par le préfet de police lui-même. 
On prétend que c'est M. Dupuv qui a lancé cette fausse 
nouvelle pour obtenir un vote 'de confiance et pour cal­
mer les étudiants. 

Paris, 3 juillet. — Le Courrier du Soir dit qne la re­
traite de M. Lozé ne serait plus qu'une question de 
jours. 

La démission du préfet de police ne serait retardée que 
par la recherche d'une compensation à lui fournir, et 
aussi par les hésitations de M. Dupuy, rendu timoré par 
le précédent de l'affaire Barjeton. 

Une délégation des étudiants a élé reçue par M. Mille­
rand qui ad i tque M. Lozé devait terminer son enquête 
sur les incidents d'hier et d'avant-d'h'er. Cette jnquête 
sera terminée demain et alors M. Lozé serait sacrifié. On 
dit que le préfet de police serait nommé ministre pléni­
potentiaire quelque part. 

Après la séance de la Chambre, le comité des étu­
diants, apprenant que les bruits de démission de M. Lozé 
n'étaient pas confirmés, a rédigé la protestation sui­
vante : 

« Le comité ne répond plus de l'ordre dans la rue si 
le gouvernement ne donne pas satisfaction à l'opinion 
publiqueen révoquant M. Lozé. » 

UNE NOUVELLE MANIFESTATION' DES 
ÉTUDIANTS 

Paris, 3 juillet. — Une importante manifestation orga 
nisée par les étudiants vient d'avoir lieu. Les étudiants 
s'étaient donné rendez-vous place St-Germain-des-Prés où 
ils sont arrivés par petits groupes au nombre de 3.000. 

Quelques orateurs sont montés sur des bancs devant 
l'église et ont harangué la foule, lesjrns la dissuadaut les 
autres l'engageant à continuer la manifestation. 

Bref on a convenu de se rendre devant l'Hôpital de la 
Charité où est déposé le corps de Nnger. 

Les étudiauts sont alors partis 4 par 4 suivant les rues 
de l'Abbaye, St-Benoit et Jacob. Devant l'hôpital de la 
Cliarité,les portes étaient hermétiquement lermées, deux 
agents seulement se promenaient. 

Les étudiants arrivent à i heures 4Sau nombre de 3,000, 
et, sans un cri, sans un geste, tous, chapeau bas, délitent 
devant l'hôpital. Cette manifestation a un caractère vrai­
ment imposant. 

Dans le même silence, les étudiants se dirigent ensuite 
sur le Palais Bourbon en suivant la rue de l'Université et 
le boulevard St-Germain. 

Paris, 3 juillet. — Voici quelques détails complémen­
taires sur la manifestation do la Charité. 

Les étudiants sont arrivés à 3 heures 1|3. groupés, de­
vant l'hôpital. Les manifestants se sont découverts pen­
dant qu'uue délégation de huit étudiants se présentait 
pour être reçue par le directeur, M. Gilet. 

Les délégués out prié M Gilet de leur permettre de 
voir le corps de Nuger, demande à laquelle satisfaction 
a été donnée. 

Les délégués ont été conduits à l'amphithéâtre oii le 
corps, maintenant en élat de décomposition, a été placé 
dans une bière en bois blanc. Figure marbrée, teint ver-
dàtre, suaire caché, traces d'autopsie, bière de 1 m. 80 et 
:rop courte pour le corps. Il va falloir en faire une exprès 
car c'est la plus grande taille. 

Un élève de l'école des Beaux-Arts a tait à la hâte un 
croquis de la tète du défunt. 

Lés délégués se sont ensuite retirés, mais, avant de 
sortir, ils out demandé au directeur de leur permettre de 
fournir un service d'Iionneur auprès du corps, jusqu'au 
jour des obsèques. 

M. Gilet a déclaré qu'il ne pouvait accéder à cette de­
mande et a prié les étudiants d'en faire la demande ù 
M. Peyrou, directeur de l'assistance publique. 

C'est M. Meyerjuge d'instructiftù. qui a été chargé d'ou­
vrir une information judiciaire sur la mort de Nuger, 

Le parquet n'a pas encore été saisi des conclurions du 
rapport de M. le docteur ViUert sur l'autopsie de Nuger 

LES'FU.NÊRAILLES 
Paris, 3 juillet. — Le bureau du conseil municipal a 

décidé par un vote de faire les funérailles de Nuger au\. 
frais de la ville. Cetle nouvelle portée aux étudiants 
massés devant le Palais Bourbon par MM. Vaillant et 
Bouannet a été accueillie par des applaudissements. 

Paris, 3 j u i l l e t . — Le produit de la souscription ou­
verte en vue des funérailles de Nuger dépasse actuelle­
ment 2,300 fr. 

Dans leur réunion quotidienne, les cochers grévistes 
out décidé d'assister en corps aux obsèques de Nuger ou 
tont au moins de s'y faire représenter par des délégués 
porteurs d'une couronne. 

Eu raison des manifestations annoncées pour ce soir 
et par craiute de celles qui pourraient se produire demain 
aux obsèques du malheureux Nuger, il est à croire que 
le gouvernement décidera, avec le consentement de M. 
Nuger père, le transfert immédiat à Clermont-Ferrand du 
corps de la victime. 

Il est probable que ce transfert aura lieu dans la nuit 
Un fourgon des pompes-funèbres emporterait le corps à 
Villeneuvc-Saint-Georges d'où par un des trains de cette 
nuit il serait transporté à Clerniont. 

I N C I D E N T S DIVERS 
Paris, 3 juillet. — A ."» h. l | î , 3 ou 400 étudiants ont 

entouré et malmené, rue du Louvre, un agent isolé qui 
se rendait à son poste.Celui-ci-ci a élé secouru et dé<*àVé 
par des passants qui l'ont escorté jusqu'à destination" " 

A 6 heures, nne troupe de manifestants s'est heurtée 
devant le Gymnase à un groupe de sergents de ville 
qu'elle a entourés en criant : Conspuez Lozé! 

Six arrestations ont été opérées. Elles n'ont oas été 
maintenues. F 

Boulevard Saint-Germain, l'agent de la station de vo'-
tures 44 est enfermé à double tour dans sa "uérite Dar 
les manifestants. F 

Au Sénat, M. Bérenger a reçu dans une enveloppe une 
magnifique feuille de vigne. 

A 7 heures 1(2, le boulevard Saint-Michel et ses abords 
présentaient une grande animation. Les cafés regorgeaient 
d étudiants et de curieux discutant vivement les î ^ e n ë -
ments de la journée. " œ 

A la brasserie de la Source, un membre du comité des 
étudiants harangue la foule énorme stationnant tant aiï 
dedans qu au dehors. 11 engage ses camarades à s'abstenir 
de toute manifestation. l c " l r 

A 8 heures i |« , une formidable poussée se produiL les 
étudiants se rendent en masse place de là Sorbonne où 
doit se tenir un grand meeting en plein air 

Deux mille étudiants envahissent la place. Un orateur 
parle contre la manifestation et propose l'adhésion à l'or­
dre du jour voté par la Chambre confiant dans l'habileté 
du gouvernement pour qu'une peine sévère attei"ue l'au­
teur respousable de la bagarre de samedi b 

Des cris nombreux : A bas Lozé ! couvre^ la voix de 
1 orateur. Un autre invile les étudiauts à exercer une sur­
veillance active aux abords de la Charité, ponr e m b u e r 
l'enlèvement du cadavre de Nuger. «i»i>e<.uer 

« Assez de paroles, crie une voix, passons aux actes 
camarades. Allons chez Lozé, l'assassin » * 

Trois mille étudiants on curieux descendent alorslebou-

Un étudiant juché snr les épaules de deux camarade* 
adjure les manifestants de s'arrêter. 11 est conspn * 
D É S O R D R E S A LA P R E F E C T U R E D E P O L I C E 

A neuf heures, Boulevard Saint-Michel, des étudiants 
saisissent denx guérites abandonnées par lès agents et les 
jettent dans la Seine. *„euis ei les 

p o n c è ' a ^ c ' t o S " ' l 6 S P ° r t e S ^ ' a » * ' • < * • « * . 

SaLchute^tUsa?uHéeS Uprar1desecrisP , é f e C'U r e C S t * * * 
Tout-à-coup les portes de la préfecture s'ouvrent m 

agents des brigades centrales sortent et char'en ' i l 
manifestants avec leur violence accoutumée c , , a r g e n t les> 

Des coups de pied, de poing, de canue^ont échanwfc 
Trois agents sont blessés. De nombrenv , n » ^ S ^ ' 
roulent à terre et sont foulés aux p îedT , n a n i f <*tants 

d / l ' a n a p î ^ t . ^ c n e ! d ' a m S S n r ' 1 reto»^W» delà 
l n détachement de sardes rénnhlieamQ * i 

masse sur le Boulevard"du P a l l f s ^ f t - f a u pon t ° ' ' e V a ' " 
e n ^ v i v e ' 6 ™ ' • " " * * 5 » ' M M I de nlns 

Ils sont repoussés par les agents et les -ardes à c l i v a i 

AU MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR 
S A N G L A N T E C O L L I S I O N 

Lue partie des manifestants, refoulée sur •»•> , 
Saint-Michel, s'est diri-ée vers la Dlace U*.'e hoa e v a r d 

route, les manifestantsl-onversent u S n e ^ * " '" 
Dans la rue de Hivoli ils ont a c c i s e ÛV™', 
stère des finances qui ava>t prU fcf a r m ^ ' 6 ^ 1 1 U l j-
ç u x e n s de vive l'armée! * i i t * ' ,* J"ne*' , ) e «oui-

Uérice 
nistè 
breux uns cie vi e l'armée! sont soussé's" 

U manifestation coiitiuuc u ih u „ „ , t 
Honoré aux cris de : Abas U U P Î V ? i l ! 5 o y a l e H s t ' 

Kne d'Anjou, devant I W , Ô L i i ' l e ? l ! ! "'-'"'ssion! 
agents barrent la rue "5 étudiants r « ^ n i î ' e ! e r r e ' l e s 

dégainent, chargent l v ^ , . , ? i? r e n i e n t , les agents 
Ûu étud ai t nomme M •» '? t f i X * / * H ? * ^ 

sabre. Un autre « «Ueli i ïdan. l e d o s S " " e o . u p - l , e 

lés sont roués de c o u p ! ' m t r e a " e n t s ' s o 

unenphaSrmacie e S U n 'S N e - d o i t être transporté dans 
Les étudiants reviennent en uoiiv«»ni i» m - . 
^ „ r r k d - ÏÏSta%are,«1jB3 d e v a n t 

i la Bourse dn 
les attendent. 

"s tr^ufifes a S s i 

Entin les membres du conseil m „ L S \ . , . 
voqués individuellement '' m , , n , l ' 'P«» "ht été 
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LA JOURNÉE A LA CHAMBRE 
Mesures de précaution 

Paris, 4 juillet. 
IK'S ce malin, a 8 heures des escouades do gardiens de 

la paix espacées de 10 en 10 mitres occupaient le quai 
d'orsay depuis l'esplanade des Invalides jusqu'à l'entrée 
du Palais Uourhon. 

A l'entrée du boulevard Saint-Germain et de la rue de 
Bourgogne, dus brigades sont massées. L'accès du pont 
de la Concorde est également tris solidement gardé. 
Dans l'intérieur des cours du minislère des affaires étran­
gères MO gardes républicains & cheval sont dissimulés. 
Les troupes sont consignées, parait il. dans les casernes 
do la tour Mauboiirg, de l'Ecole militaire et du quai 
d'Orsay. C'est dire que même pour la séance du matin le 
Palais-Bourbon est occupé militairement. 

Le bruit se répand vers midi que les étudiants vont 
marcher à nouveau vers la Chambre. 

Nous voyons MM. Ferroul et Dnmay qui se rendent au 
quartier Latin pour dissuader, disent-ils, les étudiants, 
parce qu'ils seraient trop bien reçus. 

Les rares ministériels qui essaient de défendre M. Du­
puy sont littéralement conspués par tout le monde, tant 
on se trouve indigné de l'anarchie gouvernementale dans 
laquelle on patauge au dehors du Palais. 

Les précautions redoublent ; les portes du Palais donnant 
sur la rue de l'Université el la rue de Bourgogne sont 
rigoureusement lermées. 

Les cartes sont rigoureusement exigées. Le public est 
d'ailleurs assez rare. 

Dans les couloirs 
Les couloirs regorgent de députés et de journalistes. 

La chaleur est extrême et les discussions sont élevées à 
un diapason aigll. On s'étonne beaucoup do ce que le con­
seil des ministres ne soit pa* encore achevé et qu'on ne 
connaisse pas encore le résultat. 

Tout le monde se demande si M. Lozé est démission­
naire. On juge très sévèrement les procédés dont se sont 
servis les ministres, hier, eu annonçant la démission de 
M. Ixizé, on a escamoté le vote d'un ' ordre du jour insi­
gnifiant. 

Congés sco la ire» 

Paris, 4 juillet. — Les recteurs d'Académie sont auto­
risés, d'u'ie part, à fixer les congés du 14 juillet, pour 
les lycées et colleges.du jeudi 13 au soir au dimanche 10, 
à l'heure réglementaire, mais sous la condition que les 
classes du samedi 17J seront faites le jeudi précédent. 

D'autre part, les préfets pourront autoriser les vacances 
des écoles primaires supérieures du .'11 juillet au 27 sep­
tembre inclusivement, et celles des écoles élémentaires 
du 3t juillet au il septembre inclus. 

Dans les départements où la périodes des vendauges 
l'exigera et sur l'avis conforme des maires, il pourra w a 

accordé uu supplément de huit jours aux écoliers des 
communes intéressées. 

Suic ide d'un officier 
Chambéry, 4 ju i l l e . — Le lieutenant porte-drapeau 

Gustave S..., du 4e dragons, s'est tuè hier soir de deux 
coups de revolver dans la chambre qu'il occupait chez 
sa •rraiid'mèrc, rue des, Nonnes. 

On croit que des ciiagrins d'amour ont poussé le mal­
heureux officier i est acte de désespoir. 

Huit mai son» brûlée» 
Grenoble, d juillet. — Un terrible incendie a détruit 

la nuit dernière, a Kort-Barraux, huit maisons. Deux mé­
nages sont sans abri. 

Les soldats de la petite garnison et les pompiers 
ont nval isé de coirago pour arrêter la marche du fléau 
qui menaçait tout le tiourg. Les pertes sont importantes. 

Le» g r a i d s s m a n œ u v r e s de c a v t a e r l e 

KUes commenceront le 1er septembre, sons la direction 
du général d'Ks|ieuilles, c l dureront jusqu'au 15: elles 
auronl lieu dans les environs de Bléré. 

Six régiments de dragons, quatre régiments de chas­
seurs et deux régiments de hussards prendront part A 
ces manoeuvres, ainsi que six batteries d'artillerie a 
cheval. 

Comme ce sont des brigades de corps d'armée qui vont 
être réunies tous le commandement du général d'Ks-
peuilles, les batteries à cheval convoquées ne sont pas 
détachées; elles viendront des régiments de Rennes, 
d'Angoulème et de Vannes. 

Comme nous l'avons annoncé les premiers, le 31e régi­
ment de dragons et le 14e régiment de hussards seront 
f irmes au mois d'octobre prochain. La création de ces 
deux régiments permettra de constituer une nouvelle 
brigade de cavalerie sur le territoire du 7e corps 
d'armée : le :ile régiment de dragons remplacera le 28e i 
Vincennes. 

U n e ca tas t ropha à A n g e r s 

Angers. 4 juillet. — Hier, d a i s la soirée, une lerrible 
catastrophe est arrivée à la promenade dite « A l'Ile 
d'Amour », petit restaurant sur la Sarlhe, à deux cents 
mètres de la ville d'Angers. 

Cinq personnes se promenaient sur les bords de la Sar-
the, parmi lesquelles M. Come,chef de rayon an magasin 
du Sans-Pareil, sa femme qui est caissière chez uu négo­
ciant de notre ville, et sa belle-saur, Mlle Thibault, fac-
trice dans une maison de librairie de notre ville. 

A nu moment, ils eurent l'idée de traverser la rivière 
pour se rendre i l'Ile d'Amour. Ils s'embarquèrent à cet 
eflel dans un pelit bateau dirigé par deux jeunes gens 
nommés Briand et Lepage. 

Us étaient déjà i nne certaine distance du rivage quand 
ils s'aperçurent tout à coup que le balear. prenait l'eau. 

Avant qu'ils aient eu le temps de se sauver, le bateau 
a sombré et les cinq personnes qui le montaient ont été 
jetées dans la rivière. 

M. Corne, sa belle-sœur et le j e ine Lepage se sont 
noyés; quant à la femme de M. Corne, elle a pu être reti­
rée & temps par l'autre jeune homme. 

Les Iroiscadavres oui été retrouvée quelques heures 
après. 

Ils out été déposés dans une des salles du reslauraut 
leur transport a Augers. 

Cette terri Me catastrophe produit uue émotion considé­
rable dans notre ville. 

Le» affaire» d u S iam — Si tua t ion cr i t ique . — Lea 
tante» de M. de Lanaaaan. — N é c e s s i t é d 'agir lm 
médla tement . — . L e s forces d u Slam. 

Le Times publie fa dépêche suivante Bangkok : 
« Le voyage de Vamiral lluniann à Bangkok a été dif­

féré, ce qui éloigni?*SAaBtant les chances de solution à 
l'amiable de la question. 

> Le blocus de Kong a été levé par les Français. 
» L'expédition de M. de Lanessan au Mékong a échoué 

à cause du climat et de l'hostilité des indigènes. 
» A peine arrivés sur les bords du fleuve, les Français 

ont dû les abandonner laissant un certain nombre des 
leurs derrière eux.» 

Cette dépêche confirme les importants renseignements 
reçus par le correspondant particulier de l'Eclair A 
Saigon. 

» On a eu tort, dit le correspondant, de suivre les 
conseils de M. de Lanessan et de commencer les hostili­
tés sur le Mékong à 400 kilomètres de la cote et 590 kilo­
mètres de Bangkok avec des milices commandées par des 
résidents civi ls . 

» Cela peut amener de graves événements qui nous en­
gageront outre mesure. M. de Lanessan n'a même pas 
consulté le général $n chef sur les mesures A prendre et a 
donné tous les ordres en dehors de lui. 

» Le gouvernement français s'est montré également 
très faible. 

» Nous nous laissons berner par les Siamois.qul cher­
chent A gagner do temps et qui promeut du répit qu'on 
leur a laissé pour établir des liarrages dans le Siam. 
achètent des armes ei des munitions. Us lèveront le 
masque lorsqu'ils se croiront prêts A iiouvoir rentrer. 

» Il fallait, il y a deux myis, faire le blocus des cotes 
avec notre escadre d'Kxtrême-Orienl. empêcher l'intro­
duction des armes el poser un ultimalun catégorique. 

» Kn cas de refus de traiter, on forçait les liasses du 
Meinam et on occupait Bangkok. 

» Aujourd'hui, la situation a changé. Trois croiseurs 
anglais vont se trouver devant Baugkok, tandis que 
nous n'y avons qu'une mauvaise petite canonnière eu 
bois le Lutin. Or. la population de Bangkok est compo­
sée pour un tiers de Chinois groupés en trois associa­
tions qui constituent une véritable franc -maçonnerie. Ces 
Chinois n'attendent qu'uue occasion l'avora6le pour pro­
voquer une émeute et mettre la ville au pi'.lage. 

» Si celte émeute se produit, ce qui est fort à ledoutcr 
les équipages de l'escadre anglaise recommenceront l'opé­
ration d Alexandrie. Ils débarqueront pour rétablir l'ordre 
et sauvegarder les intérêts anglais qui sont du reste 
considérables. Us mettront ensuite la main sur !e S U B I 
qu'ils convoitant depuis longtemps. C'est eux par suitu 
qui tireront les marrons du feu, 

» Il faut dès maintenant, envoyer des canonnières cui­
rassées d'un tirant d'eau suflisaùt pour passer les barres 
il y en a des quantités eu France, 

» Il faut en outre envoyer quelques troupes de débar­
quement de l'infauterie de marine, pour occuper les ou 
\ rages de défense. Mais il importe d'agir au plus vite. Si 
l'on se presse les difficultés seront bien moins grandes 
que si I on continue les atermoimeuts. 

» On sait que Bangkok est A trente kilomètres de la 
mer. De mai a octobre, toul le pays esl inondé jusqu'à la 
mer et on ne peut circuler que sur des chaussées. Ku ve­
nant de la mer, on rencontre, à gauche, en entrant dans 
le Meinam, un fort armé de six pièces avec atlùts hy­
drauliques à relèvement, système Miment). 

•' lùiitiii, à moitié roule de Bangkok, on rencontre l'Ile 

fr-*"—"j I » ' est défendue par une batterie à trait Ion. 
relies armées de gros canons Arnistroug l o u 

- Un chemin de fer relie Pacnam à Bangkok 
Les passes ne sont franchissables que iioùr des lia. 

teaux ne calant pas plus de 4 mètres. "** 
» La population du Siam est de cinq millions d'haf.i 

tauts environ dont 500 A «00,000 pour Bangkok 
» L armée active siamoise se compose de i non \ -;nm 

n?!,"„mrn
r é p it r U ,* 9,ur. t o u t l e territoire, de Luôn.''i ï a 

baug à Bangkok. Cette armée peut être portée à â ,UM\ 

é tre?e e rce P e i s t V a P P e l d e 8 ^ ^ , 1 0 8 ^ , 1 j t î ï ï S 
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attachés A leur navs d'origine I es nfnèio,. . l B? J ™ 
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a ona l.lés diverses, mais en majorité danois u v u 
deux ou li-ois Anglais ou Italiens. u u " ° " - n y • 
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